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1. Apport de l’archeologie

Le site de Brandes fait l’objet d’une etude historique et archeologique depuis 1977 et il est 

souhaitable qu’elle puisse etre conduite ä son terme, ce qui engage encore de nombreuses 

annees.

Pourquoi un tel interet? Brandes est, ä l’heure actuelle, le seul site permettant une 

approche quasi exhaustive du monde de la mine au XIII' siede, dans ses aspects techniques, 

economiques, politiques et sociaux.

En effet, a plus de 1800 m d’altitude, dans un pays de hautes montagnes, s’est implantee 

une veritable agglomeration permanente autour de l’exploitation d’une mine d’argent. 

L’interet que l’on portait alors ä ce metal justifie l’ampleur des amenagements mis en place 

pour son exploitation. La qualite des archives, certes rares, mais fiables, et celle des vestiges 

archeologiques permettent de comprendre comment vivaient, travaillaient et pensaient les 

mineurs de Brandes.

1.1 L'Agglomeration miniere

Le portrait d’une micro societe bien specifique apparait au travers de l’etude des differentes 

composantes du village constitue d’environ 80 bätiments auxquels s’ajoutent les zones 

d’extraction du minerai (Fig. 1 et 2).

La motte castrale surplombe le village d’une quarantaine de metres. A son sommet, la 

plateforme servait de base a une tour ronde de 18m de diametre dont il ne reste que quelques 

assises. Tour de guet, eile etait parfaitement integree au reseau de fortifications de l’Oisans.

L’eglise paroissiale est dediee ä St. Nicolas, probable saint patron des mineurs au Moyen- 

Age, le culte de Ste. Barbe, patronne des artificiers, etant certainement lie ä l’utilisation de 

la poudre en mine1 2.

1 Une etude sur les rapports entre St. Nicolas et les sites miniers (specifiquement de non-ferreux) a ete 

realisee par M. Chr. Bailey-Maitre dans le cadre de sa these consacree ä Brandes (1982). Les resultats 

reactualises paraltront avec la publication de cette recherche (courant 1992).

2 L’etude anthropologique des squelettes de Brandes a ete realisee par Madame Claude Olive du Museum 

de Geneve.

La necropole entoure l’edifice religieux sur trois cötes. Plus de 180 squelettes ont ete mis 

au jour. L’etude de ce materiel apporte des informations importantes sur ceux qui 

occupaient ce haut plateau. Les mineurs etaient des gens du pays, vivant en famille. Ils 

respectaient scrupuleusement les rites funeraires en usage ä I’epoque. L’anthropologie a 

montre que la population etait ä structure villageoise et familiale, sans sureffectif masculin .

Les habitations s’organisent le long du plateau, au pied du rocher qui porte la motte et le 

site religieux. Alignees le long de rues, elles forment trois ä quatre rangees. Sans etre
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Fig. 1 Organisation spatiale du village.

Fig. 2 Vue generale du site de Brandes.
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rigoureusement identiques, elles ont toutes le meine module et paraissent avoir le meine 

plan. Ce sont des maisons ä piece unique, en partie enterrees pour se proteger du froid. La 

toiture, soutenue par des poteaux, etait en chaume et les amenagements Interieurs assez 

rudimentaires: une niche de rangement creusee dans l’epaisseur des murs, un foyer ouvert 

au sol, un sol en terre battue impregnee de charbon de bois. Cependant, afin de pallier les 

problemes lies ä l’humidite, un Systeme de drainage perfectionne avait ete mis en place en 

arriere des murs et sous les niveaux d’occupation.

Un village permanent ä une teile altitude est une creation parfaitement artificielle. Les 

habitants pourvoyaient ä leurs besoins en proteines (viandes et laitages)3 mais dependaient 

de la vallee pour le reste de leur alimentation. Grace ä la pratique de l’elevage, ils 

possedaient la matiere premiere pour le cuir et le tissu.

3 L’etude osteologique du materiel osseux animal a ete realisee par Madame Claude Olive du Museum de 

Geneve.

Malgre les relatives difficultes d’acces, le village n’etait pas isole, comme en temoigne la 

variete des monnaies trouvees sur le site, probablement en raison meine de la production de 

metal precieux qui s’y faisait. Le goüt du jeu et de la parure des habitants, atteste par les 

petits objets trouves en fouille, montre bien le Statut social du mineur medieval, homme 

libre recherche pour ses competences.

Le village de Brandes, avec ses bätiments bien alignes, ses haldes devant les seuils, evoque 

une eite miniere fondee d’un seul jet et vite desertee, ä l’image des villes de l’Ouest 

americain lors de la ruee vers l’or.

1.2 La mine et la mineralurgie

Le minerai, un sulfure de plomb argentifere, etait pris dans un filon de baryte qui affleurait 

par endroits, ä la surface. Cette disposition a conduit les mineurs a exploiter a ciel ouvert et 

en galeries. L’extraction s’est faite principalement sur le plateau de Brandes, en contrebas 

du site religieux, et au Lac Blanc, ä 2700 m d’altitude.

A ciel ouvert, le travail a pris la forme de depilages plus ou moins profonds ayant parfois 

necessite des paliers en bois. Sous terre, tout le reseau a ete creuse dans la puissance du filon. 

Certaines galeries reliaient entre elles des poches de mineralisations plus riches exploitees en 

depilages subverticaux mais on ne peut pas ä proprement parier de travers-banc.

L’abattage mettait en oeuvre, de fa^on concomittante, le burin non emmanche (Fig. 4) et 

le feu (Fig. 5). Le sterile etait parfois entasse sous terre, le long des parois, en arriere de 

murettes. II pouvait egalement etre utilise, comme au Lac Blanc oü les mineurs pratiquaient 

la technique de la »tranchee remblayee«. Une partie de la baryte etait, cependant, evacuee ä 

l’exterieur sous forme de haldes. Pour faciliter le transport des materiaux, sterile et minerai, 

des amenagements avaient ete mis en place. Deux galeries en ont conserve des traces. 11 

s’agit de rondins de bois, poses au sol, perpendiculaires ä l’axe de la galerie et regulierement 

espaces de trente centimetres. Chaque rondin est entaille par deux omieres distantes de 

vingt-cinq centimetres. Cela correspond certainement au passage repete des patins d’un 

traineau, pratique qui n’aurait rien de surprenant dans un pays enneige six mois par an 

(Fig. 3). Mais l’essentiel de la manutention, sous terre puis jusqu’aux ateliers situes sur le 

plateau, se faisait ä dos d’homme, comme l’a montre l’etude anthropologique, probable

ment dans des hottes.

On ne sait rie ni de l’eclairage, ni de l’aeration pour le moment car les operations de 

desobstruction sont longues. Ce n’est qu’au cours de la Campagne 1990 qu’il a ete permis de
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Fig. 3

Galerie du Porche, 

voie de trainage.

Fig. 4

Burin d’extraction.

penetrer dans une partie de reseau profond puisque l’on est maintenant ä 80 m sous terre. 

Les prochaines operations livreront peut-etre des renseignements sur ces deux points. Les 

certitudes manquent aussi pour l’exhaure. La galerie St. Philippe, la plus basse du reseau, 

tout en etant creusee dans le filon, faisait vraisemblablement office de galerie de recupera- 

tion et d’ecoulement des eaux souterraines. Elle est, encore actuellement, parcourue par un 

courant d’eau plus ou moins fort selon la saison. 11 reste a decouvrir si un Systeme de 

captage avait ete mis en place dans les reseaux susjacents.

La fouille a permis de mettre au jour un »quartier industriel« compose de plusieurs 

ateliers de metallurgie. Seul le traitement mecanique, c’est ä dire l’enrichissement du 

minerai, a ete fait sur place. Une fois extrait, le minerai pris dans sa gangue subissait un 

concassage ä la main sur des mortiers ä l’aide de percuteurs de pierre (Fig. 6). Un broyage 

fin etait obtenu gräce a des meules rayonnees de 0,95 m de diametre (Fig. 7). Elles etaient 

probablement mues par la force hydraulique4. Enfin, le lavage permettait la Separation

4 Deux remarques, ä propos des meules de Brandes: H. Muller, qui a le premier entrepris des fouilles ä 

Brandes, ecrivait dans son article »Notes sur les mines et la paroisse abandonnee de Brandes«, B. S. D. E. A., 

T. VI, Juillet 1899, Grenoble: »Pres du ruisseau de l’Ouest, plusieurs meules sont restees sur place, parfois 

par paire, quelques-unes baignant encore dans l’eau.« Quand nous avons repris la fouille, en 1977, il n’y 

avait plus une seule meule en place, et il n’a pas encore ete possible de definir le mode d’entrainement et de 

fonctionnement de ces moulins. - Bien que les meules ne soient plus en place, plusieurs d’entre elles ont ete 

retrouvees. Elles sont de deux types dont l’un est constitue de meules peu larges (0,95 m de diametre),
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Fig. 5

Exploitation au feu.

definitive du minerai de sa gangue (Fig. 8). Les amenagements hydrauliques constituent 

l’un des aspects les plus spectaculaires du travail fourni par les hommes de Brandes. Trois 

grandes canalisations drainaient les eaux des rifs voisins et les redistribuaient dans une Serie 

de canalisations secondaires liees soit ä des Bassins, soit ä des meules. La plus importante 

mesure plus de 500 m de longueur et va chercher l’eau du deversoir du Lac Blanc par une 

petite conduite, pres de 1000 m plus haut.

Une etude a ete faite sur les steriles rejetes apres chacune de ces differentes phases du 

traitement mecanique5 (Fig. 9). Aucune trace de reduction et coupellation n’apparait sur le 

site par ailleurs abondamment pourvu des autres dechets. Une analyse palynologique 

pratiquee sur les tourbieres qui entourent le site indique que le plateau etait depourvu de

epaisses et surtout, rayonnees du centre vers l’exterieur. Cette morphologie semble etre ä relier ä la fonction 

metallurgique de ces outils puisque des meules identiques ont ete retrouvees sur des sites medievaux comme 

Pampailly, dans le Lyonnais, fouille par Monsieur P. Benoit, sur divers sites d’Europe centrale (presentes 

dans ce meme colloque) et en Allemagne.

5 L’etude des haldes a ete realisee par Monsieur Gerard Verraes, Professeur ä l’Ecole des Mines d’ Ales.
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Fig. 6

Concassage: 

mortier et percuteur.

Vegetation au moment de l’exploitation miniere6. L’absence de combustible alors meme 

qu’une extraction au feu consomme beaucoup de bois a du constituer un handicap majeur 

pour la metallurgie chimique. Par ailleurs, la reduction puis l’affinage donnaient acces au 

metal precieux pur. 11 est certain que ces operations etaient tres surveillees et pratiquees 

ailleurs, dans un atelier seigneurial ou delphinal.

6 L’etude des pollens a ete realisee par Monsieur Michel Couteaux, Laboratoire de Botanique Historique 

et Palynologie, Faculte des Sciences et Techniques de St Jerome d’Aix-Marseille.

7 Comptes de Chätellenie d’Oisans, 1320-1354, Archive Departementale Isere, sous-serie VIII B.

8 Enquete delphinale de 1250 dite Le Probus, Archive Departementale Isere, B 2662. Enquete delphinale de 

1339, Archive Departementale Isere, B3120. Enquete pontificale de 1339, Archives du Vatican, coli. 410.

9 Denis de Justice, 1337, Archive Departementale Isere, B 3333.

A travers les comptes de chätellenie7 et les differentes enquetes8 et proces9 qui consti- 

tuent le fond documentaire, il est possible de suivre l’histoire de cette mine pendant un 

peu plus d’un siede. C’est ainsi qu’elle apparait comme d’un rendement incertain et 

d’une exploitation difficile. Les annees oü eile ne rapporte rien mais coüte ne sont pas
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Fig. 7 Meule rayonnee (Photo H. Muller, coli. Musee Dauphinois).

Fig. 8 Bassin de lavage rond.
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Fig. 9 Haides en place ä la fin du XIXC siede (Photo H. Muller, coli. Musee Dauphinois).

rares. Les enquetes delphinale et pontificale de 1339’° la diseni fennee depuis une dizaine 

d’annees.

Malgre ces Handicaps, Brandes fut probablement l’une des mines les plus importantes du 

Dauphine au XIIIC siede. Produisant un metal precieux tres recherche, appartenant pour 

partie au Dauphin, les techniques minieres et metallurgiques mises en ceuvre sont repres- 

entatives d’un stade de perfectionnement extreme. Grace ä ce site, il est possible de saisir 

une technologie au moment oü eile atteint son niveau de plafonnement. Le milieu du XIVC 

siede est marque par une crise generalisee de l’activite miniere qui ne s’explique pas 

uniquement par la Serie de catastrophes qui va frapper l’Occident ä ce moment lä. La 

reprise qui s’amorce au milieu du XV' siede met en ceuvre des techniques sensiblement 

differentes mais se traduit surtout par une Organisation differente de l’espace souterrain 

permettant un approfondissement des travaux miniers.

1.3 Le travail du f er

Les exemples iconographiques, archeologiques et bibliographiques attestent sans ambiguite le 

lien organique qui existe, au Moyen-Age et aux Temps Modernes, entre la mine et la forge". 

Brandes illustre bien cette Situation. Quatre forges ont ete fouillees sur le site, toutes ä 

proximite immediate de la zone d’extraction. Les conditions d’exploitation obligeaient le 

forgeron ä reparer quotidiennement l’outillage des mineurs soumis ä de fortes contraintes

10 Op. cit. note9.

11 Pour plus d’informations sur ce sujet, consulter l’article de M. Chr. Bailly-MaItre, Mines et forges au 

Moyen-Age. In: Actes du Symposium »Paleometallurgie du fer et culture«, Sevenans, Novembre 1990. 
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lors de l’abattage du minerai pris dans une gangue quartzo-barytique. C’est pourquoi une 

forge est situee au Lac Blanc, rnalgre le coüt du transport du combustible sur place et une 

autre est implantee dans une pente teile que d’importants travaux de terrassements ont ete 

necessaires. Ces forges sont toutes construites sur le meme modele (Fig. 10).

L’espace interieur est generalement assez reduit (environ 20 ä 25 m2 en moyenne), 

recouvert d’un sol tres noir, tres cuit et encombre par divers amenagements. La piece 

contient un foyer principal sur une sole construite, rectangulaire de 2 m x 1,20 m, legere- 

ment surelevee. Un second foyer, plus petit, occupe un angle du bätiment. 11 est materialise 

par un simple dallage de schiste. Ce dernier devait maintenir au chaud des pieces en cours 

de forgeage. Dans un angle de la sole, des trous de poteaux marquent l’emplacement du bäti 

du soufflet et le trou du billot d’enclume est juste devant le foyer de forge. Plus 

enigmatique est la fosse qui occupe le mur oppose au foyer principal. La cuvette, creusee 

dans le substrat argileux est cernee par un cordon de grosses pierres sur une seule assise. 

Elle est alimentee en eau par une canalisation qui passe sous le mur de fond de l’atelier. 

Peut-on parier de bassin de trempe? Le fait que l’on n’ait pas une eau »stagnante« mais 

»courante« n’est pas aberrant puisque Agricola y fait allusion dans son traite12 13. Cette 

particularite a ete observee dans une forge miniere vosgienne du XVIe siede - le Samson”. 

Les analogies entre les forges de Brandes et cette derniere sont d’ailleurs surprenantes14 15. 

Cette fosse etait remplie d’un »gäteau« complexe de debris de scories et de battitures.

12 G. Agricola, De Re Metallica, Bäle, Forben et Bischoff, 1557, reed. trad. A. France-Lanord, ed. 

G. Klopp (Thionville 1987) Livre9, 341-346.

13 J. Grandemange, Le Samson, ateliers et habitats d’une mine d’argent du 16eme siede, Livret-guide, 

C.R.A., 1989.

14 Op. cit. note 11.

15 L’etude metallographique a ete realisee par Mademoiselle F. Bertin et Monsieur Y. Guillot, Universite 

de Technologie de Compiegne.

16 Les archives medievales mentionnent l’existence d’un martinet ä fer ä Articole, sur la commune 

d’Allemont, dans la vallee voisine de celle de Brandes.

11 reste maintenant ä reconstituer les gestes du forgeron, en fonction de l’organisation 

spatiale de la forge. 11 faut egalement definir la nature exacte du travail realise ä Brandes: 

reduction? affinage? fa^onnage?

Comme dans la plupart des sites medievaux, la fouille a livre tres peu d’outils. Seuls, deux 

burins, quelques cales, une mässe et deux pinces de forgerons ont ete retrouves. Une etude 

metallographique a ete realisee sur l’un des burins ”, Elle a montre qu’il etait constitue de 

quatre bandes d’acier soudees entre elles a la forge et pret ä se rompre. A peu de distance du 

site se trouvent des mines de fer exploitees ä toutes les epoques16. A quel stade du processus 

metallurgique intervenaient les hommes de Brandes: reduction du minerai pour obtenir 

une loupe, epuration de la loupe pour obtenir un lingot, fabrication des outils ä partir du 

lingot, ou bien simplement, reparation et refagonnage des outils en cours d’utilisation? 

Seule la derniere Operation est, actuellement, prouvee par l’archeologie. Ces forges ont 

produit des dechets et plusieurs tonnes de scories ont ete recueillies. Une analyse a ete 

pratiquee sur quelques echantillons provenant de l’une des deux forges du plateau.
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Fig. 10 Plans compares des forges de Brandes.
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2. Apport des analyses

2.1 Probleme des scories de forges

a) Similarites

Actuellement, aucun critere morphologique, mineralogique ou chimique ne permet de 

distinguer sans ambiguite une scorie dense de reduction directe (smeking ou bloomery) 

d’une scorie de forge (smithing).

Le tableau I illustre cette ressemblance chimique. Les differentes colonnes de ce tableau 

correspondent ä des populations definies ä priori sur sites et des »erreurs« de classement 

sont tres vraisemblables. Neanmoins, les recouvrements des ecarts-types n’en sont certai- 

nement pas trop augmentes. Les quelques »nuances« qui apparaissent seront discutees plus 

loin.

Tous les criteres morphologiques parfois utilises (notamment la forme en culot ou 

calotte, diametre decimetrique) ont pu trouver leur contre-exemple, semble-t-il.

b) Position des scories de forge dans la chaine des processus

La figure 10 illustre ce qui pourrait etre la succession des processus du minerai au metal en 

forme et les types de dechets »normaux« que l’on peut attendre. Ce Schema est certes 

simplifie, par exemple le cinglage ä chaud et la Variante par concassage et tri ä froid de la 

loupe ou eponge suivi d’un retraitement au four sont mentionnes mais les operations 

d’affinage, c’est ä dire d’ajustement de la qualite du metal, avant ou apres le fa«;onnage du 

lingot, ne sont pas explicitees. L’utilite d’un tel Schema est de constituer un support 

d’hypotheses de travail et de tests des coherences et incoherences entre les donnees 

chimiques (en elles-memes ou par les parametres physiques qu’elles permettent de fixer ou 

d’approcher); ce Schema est lui-meme destine ä evoluer. Chaque etape de ce Schema permet 

d’envisager un bilan entre les materiaux »entrants« et les produits supposes obtenus 

(produits utiles et dechets). Cette notion de bilan matieres ä chaque etape conduit ipso 

facto ä la notion d’heritage chimique selon deux filiations principales: une premiere ä partir 

du minerai et des adjuvants et combustibles; une seconde ä partir du metal d’oeuvre et ses 

adjuvants et combustibles.

c) Notion d’heritages chimiques

Les scories liees a l’elaboration du fer dans le bas fourneau sont des dechets des processus 

qui remanient la matiere du minerai — composition globale modifiee par les traitements, les 

ajouts eventuels et les charbons de bois. Elles pourront donc etre marquees par un certain 

heritage chimique puisqu’elles concentrent les elements qui ne suivent ni le fer metal ni les 

gaz et vapeurs qui s’echappent.

Les compositions des scories liees ä l’affinage (ou raffinage) de la loupe ou eponge 

doivent etre tres proches des precedentes, si ce n’est des effets düs aux reactions possibles 

entre le fer metal et les scories de reduction anterieurement formees et associees dans la 

loupe ou eponge traitee.

Par contre, les scories de forge sont issues de reactions entre du fer, du charbon de bois et 

les »decapants« de forge. On pourrait donc esperer des differences chimiques entre les 

compositions des scories de forge et celles de reduction puisque leurs heritages different. 

Malheureusement, les »decapants« traditionnels (argiles, sables, cendres de graminees, etc.) 

ont des compositions proches de celles des gangues frequentes; les differences seront donc 

de second ordre. En toute rigueur, leur mise en evidence demanderait une meilleure
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Fig. 11 La chaine des processus.

connaissance de ces elements, notamment des elements mineurs en traces susceptibles de 

faire fonction de »traceur«. Nous allons cependant discuter ce probleme en fonction des 

donnees acquises a Brandes et de celles du corpus Artemise.

2.2 Chimie des scories de l’Alpe d’Huez

a) Les materiaux recueillts sur les trois forges

Scories de type dense, informes, de quelques centimetres ou en culots decimetriques, parois 

ou revetements plus ou moins fondus, charbon de bois de petit calibre, battitures en 

paillettes ou en billes, gäteau trouve en remplissage d’une fosse et agglomerant des debris de 

scories, battitures, roches, oxydes et »argiles« stockees en caisson.

b) Les donnees analytiques

Le tableau II rapporte les analyses chimiques effectuees sur des echantillons de ces 

materiaux. Ces analyses ont ete realisees au CRPG sur le quantometre a diverses dates, 

d’ou un nombre variable d’elements en trace doses - Laboratoire dirige par K. Govindar- 

aju, spectometre d’emission Jobin Yvon JY70 ä source plasma ICP, solution mere preparee 

apres fusion au metaborate de Li et dissolution acide; dans les cas de difficulte de mise en 

solution, un ajoüt contröle de silice pure peut l’ameliorer. Les courbes de dosage sont 

calibrees ä l’aide d’etalons dont un minerai de fer groenlandais, Fiskenaeset. Des dosages 

complementaires ou de contröle peuvent etre realises, en voie humide par exemple. Nous 

avons tente d’analyser des cendres obtenues de charbons recueillis sur le site: des reactions 

avec les creusets n’ont pas pu etre evitees et les manques au dosage sont importants. Les
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Fig. 12 Diffractogramme RX sur des battitures. Ces battitures en pailettes ont ete triees une ä une ä partir 

de zones friables effritees ä la main, du »gäteau« fond de bassin. Ce »gäteau« comprend egalement des 

battitures en billes, des fragments de scories, des sables et graviers, quelques morceaux de charbon de bois 

et des oxydes et hydroxydes. La magnetite paralt abondante, logiquement, mais aussi la wustite, ce qui est 

plus surprenant et signifie que les reactions sont incompletes. Un pic est caracteristique de la fayalite, 

resault d’une reaction ä chaud entre de la silice et du fer ou wustite. Plusieurs pics permettent d’etablir la 

presence d’une argile de reseau de type »mica«, illite ou vraisemblablement smectite chaufee a plus de 500°.

totaux trop deficitaires sont precedes d’une *. Hormis les teneurs en baryurn et en 

Strontium, tous les elements doses paraissent »normaux« pour des scories ou parois. Ces 

exces en Ba ou Sr peuvent s’expliquer par l’environnement geologique et la mobilite de ces 

elements. Par rapport aux scories de reduction directe, on pourrait les classer parmi les sites 

associes aux minerais de type »alteration continentale«.

A partir du »gäteau« preleve dans la forge de Brandes (B68), des battitures en paillettes 

ou en billes ont ete triees une par une. Des diffractogrammes RX ont ete reaEses et l’un 

d’eux montre, outre les oxydes de fer, des pics caracteristiques de la fayalite et d’argile de 

type »mica«, c’est ä dire chauffee (Fig. 12). C’est lä un indice serieux d’usage de decapant.

c) Comparaison entre les forge$ de l’Alpe d’Huez

A Brandes et le Gua, les scories en culots sont abondantes et en epandage pres de l’atelier 

alors qu’au Lac Blanc, les culots manquent et les scories fragmentees sont assemblees dans 

un caisson. Ces dernieres ne sont pas de type »coulees« mais plutot »informes«.

Globalement, les scories du Lac Blanc paraissent un peu plus pauvres en P, V, Co et Ni 

(voire Cr, Ti ou Rb) et peut-etre un peu plus riches en Ca. Les differences sur les 

principaux elements, pris un ä un, ne seraient pas significatives mais combines entre eux, 

c’est ä dire sous forme de diagramme parametrique, des decalages apparaissent. Faut-il voir 

lä des indices de materiaux (decapants, charbons, voire metal) ou de techniques differentes, 

soit entre ateliers, soit dans le temps?



456 M.-CH. BAILLY-MAiTRE ET A. PLOQUIN

2.3 Discussion

a) Comparaison avec le corpus Artemise

Dans le cadre d’une Cooperation entre de nombreuses equipes travaillant sur la paleoside- 

rurgie, un corpus d’analyses chimiques de scories et d’autres produits associes est rassemble 

dans la base de donnees Artemise geree au CRPG. A ce jour, il contient 770 analyses 

nouvelles, dont tres peu provenant de forges attestees (tableaul, fig. 13). De fait la 

Classification actuelle devra etre revisee et les valeurs moyennes par type seront amelio- 

rees.

Nonobstant cette reserve, nous pouvons constater des differences sur quelques elements 

entre les trois categories de scories denses retenues. Entre les scories denses, avec ou sans 

fer metal visible, les differences sont tenues et il n’y a guere que le manganese qui pourrait 

etre franchement significatif. Les scories cataloguees comme issues de forges sont plus 

nettement differentes ... mais la moitie des echantillons de ce groupe vient de l’Alpe 

d’Huez.

Par rapport au groupe »scories denses«, les scories des forges de l’Alpe d’Huez sont 

nettement plus riches (hormis en Ba et Sr) en Na et K, voire en Mg, Si, Cu et Rb. 

Inversement, on peut estimer un leger deficit en Mn, Ti, P et la plupart des autres elements 

doses.

b) Comparaison avec le Schema

Si l’on considere les nuances chimiques rapportees ci-dessus et les compositions des 

cendres de charbon et d’argile preleves en forges, il est tres tentant d’attribuer la relative 

richesse en Mg, Cu, voire Rb au charbon de bois, celle en Si, Na, K, voire Rb ä l’argile 

(dccapant). La relative pauvrctc en elements mincurs ou en traccs, par rapport aux scories 

de reduction directe, peut etre interpretee comme l’absence d’heritage direct des minerais. 

Ba et Sr sont trop mobiles et trop presents sur le site pour etre pris en compte, ils 

»impregnent« tout. Par contre, le Cu est nettement moins abondant dans certains produits 

associes: argile stockee et paroi; il est donc vraisemblablement apporte par le charbon de 

bois. Remarquons que le charbon preleve dans la forge du Lac Blanc est ealeique ... et que 

deux sur quatre de ces scories sont nettement plus ealeiques. Tout ceci est coherent avec le 

Schema presentant la notion d’heritage chimique.
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